
-Répétez, répétez ce mot, ma
douce Betty, -s'ecria le baronnet,
ivre de bonheur.· Etro appelé mon
cher-par vos lèvres divines I Mon
ange I il y a de quoi vous rendre
fou...

-Silence I interrompit lady Bot.
ty, on levant le doigt en guise d'a-
vertissémont; ýon peut vous enten-
dre. Venez me voir demain,...dans
l'après-midi. Voici ma mère qui
me fait signe. •Il faut que j'aille la
Tejoindre. AdIeu.

Et comme une céleste vision, elle
disparut.

Sir Ecnry, dans un paroxysme
de joie, et en croyant à peine ses
sens, descendit quatre à quatre les
marches diu perron et arriva à temps
pour aider.los deux dames à mon-
ter dans leur carrosse; puis il prit
son manteau et son chapeau et se
hâta derentrer dans son hôtel si-
tué de l'autre côté du square.

Deux jeunes dandys, postés sur
le perron de lady Jezebel. pour jo-
ter un dernier regard.aux jeunes.
beautés qui. séloignaient, virent
l'amoureux barontiet qui partait en
courant.

-Tiis,' dit l'un deux en riant,
voyez commesai r Henry est ivre ce
soir.

-Il est ivre d'un vin appelé lady
Betty, qui a bouleversé son cerveau
répondit l'autre; et, ràppelez-vous
bien nies parolos, il en ressentirai
les effets pendant toute sa ve.

Dans le bon vieux. temps dont
nous parlons, il existait dans les
environs do la riue Saint-James, Pic-
cadilly, un certain· club très-fré-
quenté par les membres de l'aris-
tocratio ot connu sous le nom do
Brimstone.

Les membres de ce club jouaient
gros jo, buvaient sec, juraient et
sacraient;énergiquement et en un
mot s'abandonnaient à toutes les
dissipations plûs ou moins permi-
ses ou tolérées aux gens du grand
monde, mais à ceux-là seulement.

-Jouona dt buvons, narguons le
londemain, telle était leur devise,
et ils l'observaient si fidèlement que
Méphistophélès lui-mêmeu'auraient
pas dédai u d'assister à leurs or-
gies si on ui avait fait l'honneur de
l'y convier. Il existait mêieài ce su-
jet une certaine légende disant qu'à
une certaine occasion, apres une nuit
do jeu et d'orgie, il s'éleva une vio-
lente querelle entre les joueurs à
la suite do laquelle l un d'eux sai-
sit une poignée do cartes sur la ta-
ble et les lança par la croisée en
criant qu'il les envoyait au diable,
En moins d'une seconde, quoiqu'il
n'y efit âme qui vivo dans la rue et
qu'il ne soufflât pas la moindre bri-
se toutes les cartes ainsi expédiées
avaient disparu et on n'en trou :a
jamais aucune trace.

Notre héros, sir Henry, étant
entièrement à la hauteur de son
époque et des distractions on faveur
no pouvait moins faire que d'être
membre do ce club fameux, quoique
chose entièrement on son honneur,
il ne fût peut-être pas aussi enragé
buveur et effréné jouenr que beau-
coup de ses amis et compagnons de
plaisir.

(à continuer.)
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Après mo:a aventure de la Grande
Allée je suis rentré à mon auberge
avec la mine d'un homme qui
avait passé la nuit sur les ravale-
inenis.

Comme il était trop de bonne
heure pour déjeuner, j'allai me
servir dans la dépense. J'y trou-
vai dos échalottes, des goretons et
la moitié d'une twist que je man-
geai avec appétit.

J'allai au poële de la cuisine,
je remplis la bombe -et j'allumai le
feu. En moins d'un quart d'heure
l'eau était chaude et je la versais
dans la téquière. Après avoir bu
deux tasses de thé avec trois ou
quatre cuillérées do castonnade ;
je m'étendis sur mon baudette et je
dormis conmc a père.

Je me réveillai vers dix heures
et demie du matin, et en attendant
le-diner je suis allé faire une pro.
menade sur la plaque forme qu'on
appelle la Terrasse Dufrosne, e)
souvenir do mon ancien ami.

Comme le soleil commençait à
plomber je me mis à couvert sous
un des pavillons. Il y avai là un
individu qui 1fumait un cigane avec
un air bien jongleux.

Je m'approchai de lui et jo re-
connus bien mon vieil ami Joly.
, Je lui donnai une tape sur la bé-
daine.

Il me regarda avec des yeux éga-
rouillés et s'écria :

-Comment est-ce toi, l'ami La-
débaucho ?

Je ne te reconnaissais pas.
Comme t'a l'air débiffé, tu res-
sembles à une barbotte qui a na-
vigué dans les fossés. Tu as dû
prendre une cheer bien sûr.

Je contai à Joly tout eu que
J'avais vu et entendu pendant la
nuit, histoire qui a fait le sujet de
ma dernière correspondance,

-Eh bien, oui, dit Joly. Je
m'explique à présent comment il
se fait que cet homme branle tou-
jours dans le manche. Il a besoin
de faire attention à lui aux pro-
chaines élections, 'car le rouges de
St. Roch sont bien décidés à le
passer au bob.»

-Ils. auraient bien raison, car les
Québecquois n'aiment pas les mem-
bres qui ne sont ni chair ni poisson.
St. Roch pour lui est une vache
qui térit, vous allez voir ça 1 .

Joly venait de tirer sa dernière
touche. 11 lança. son bout de ci-
gane par-dessus la balustrado, et me
prnant.pàr le brasil re dit..

-Ecoute, Ladebauche,, j'ai con-
fiance on toi. Tu es un bon cana.
dien etJe veux quelcommo correspon.
dant du. Vrai- Canard tu assistes
aux travaux de ma boutique. - Ma
gang doit être arrivée et on m'at.
tend. Arrive.

Je ne me fis pas prier et je sui.
vis le boss du, chantier jusqu'à la.
boutique sur la- rue St. Louis, on
face de l'Esplanade,

J'entrai dans la boutique, Joly
et ses hommes ne sont pas à pied
je ne te dis que ça. Rien do plus
svell que la chambre où ils tra-
vaillent tous ensemble.

Jo fus présenté à tous les gros
bonnets et Joly me fit asseoir
pendant qu'il discuterait avec ses
amis.

J'ai pris pour le Trai Canard
quelques notes sur la séance du
cabinet. Ces notes je te les
transmets pour le journal.

JOLY,-La saison s'achève et
on a rasé une dizaine du fois d'être
passé au bob. Je suis quasiment
cortain a c't heure que l'on tien-
dra bon jusqu'au boute.

MERCIER.-Pour ça, j'en suis
sûr, parce que Chapleau, Loranger
et Taillon vont s'en retourner chez
eux avec leur petit bonheur. Ils
croyaient bien au commencement
qu'ils nous enverraient à la gomme.
Aujourd'hui ils ont l'air moins
coq sireau. Ils font pas tant leur
jarres.

On gardera lit boutique pendant
encore une année ; vous allez voir
ça, mes petits agneaux.

JOLY.-Je pense q'on s'arran-
gera toujours assez bien avec Ro-
bitaille. Il ne nous fera pas do
misères, je crois, jusqu'à la pro-
chaino saison.

Changement de propos. Je viens
de rencontrer mon beau-frère Go-
Wan.

Il est content de nos amis. 11 ne
s'attendait pas A voir settler cette
affaire aussi facilement, l'affaire du
Port Bickell: Je lui ai dit qu'il
ne devrait pas rse montrer mal à
main à o't 'heure qu'il a empoché
l'ai-gent.

Ce n'est pas. tous les jours que
nos amis out la luek de faire une
hâle comme colle de Gowan.

Dans quelques jours je promets
do vous donner un fricot avec l'ar-
gent qu'il nous donnera. Il y aura
de si bons plats que vous -vous on
lichorez les barbes.

LANG ELER.-Ecoute, Joly, tu
nie dois une fameuso chandelle
pour t'avoir tiré cet épine du pied'
Si ça avait pas été pour moi, tu te
faisais enfifrowper comme Ouimet

et Chapleau dans l'affaire des Tan-
neries.

Je t'ai arrangé ça aux petits ce-
combres et nos amis ont avalé la
pilule sans faire de grimace,

Tu penseras à raoi lorsque tu
mettras la main sur un magot. Je
sais que tu est le premier gentil-
homme du pays et que tu seras le
dernier à te montrer chausson lors-
qu'il s'agira do récompenser un
ami.

JOLY.-Parlant de récompense;
il y ·a l'ami Sheyn qui a chniqué
sur la Loop-Line. Il a une furieuse
démangeaison de devenir un des
foreman dans le chantier.

II n'y a pas de place vacante. Il
faudra que quelqu'un d'entre nous
fasse le sacrifice de la sienne. i

MARCHAND.-Nous prends-tu
pour des niochons ? Allons donc !
l'idée de faire entrer Sheyn dans"
la boutique I Toute la gang de St.
Roch est montée contre lui. Ça mi-
ne pas du tout.

JOLY.-Pour.bien faire il fau-
dra lui donner une place. Il tient
à être le commis dans le chantier
et d'avoir soin du cash. Voyons,
Chauveau, -ne te montre pas sans
cour, consent à sortir de la bouti-
que-

CHAUVEAU.-Vous pouvez al-
!or au balais tous ensemble. Je res-
te ici.

LANGELIER.-C'est bon, bon,
on te clairera pas aujourd'hui. Vo-
yons vous savez qu'il faut se faire
aller. On a dépensé 8 1.876,000 sans
autorisation. Il faut taire entrer do
la monïeu. On est déjà rendu à la
hache, il faut coaxer les Yankees
pour qu'ils nous donnent quelque
chose.

JOLY.- Laissez-moi faire. Je
vais jongler un plan de nègre pour
nous tirer de cette scrépe-la. Il
commence à faire soif, allons pren-
dre une nippe et ajournons la. dis-
cussion.

Joly et ses hommes soi-tirent de
la Chambre et m'invitèrent à pren-
drequelque chose avec eux.

'il se passe quelque chose d'im-
portant, je te l'écrirai de suite.

LA DEBAUCI E

LA FIN D'UN EXCENTRIQUE

M. X. était sans contredit
l'homme le plus excentrique de la
province.

Depuis vingt ans il habitaiG une
modeste maison de campagne sur
les bords de l'Ottawa.

En sortant du collége il hérita
d'une fortune de plusieurs milliers
de dollars.

Son revenu lui permettait de rê-
sider à Montréal et d'y mener la
vie à grandes guides.

Il aurait u briller dans notro
société par .fe raffinement do son
éducation, la multiplicité de ses
connaissances et l'élégance do ses
manières.

Il avait préféré se casomator dans
une maison de campagno afin de's'y
livrer à l'étude des différents sys-
tèmes de philosophie.

Il aimait la solitude, oùi il res-
pirait une atmosphère imprégnée
d'effluves poétiques.

Il recevait tous les dimanches un
seul ami d'enfance M. Z à qui
il communiquait toutes les impres-


